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1.
Cela faisait une éternité que Georgia n’avait pas entrepris un aussi long voyage en voiture. Heureusement qu’elle aimait conduire et que son labrador Hamish lui tenait compagnie, sagement assis sur le siège arrière ! Et puis, malgré les quelques pauses qu’elle s’était accordées, elle avait effectué le trajet en un temps raisonnable. A présent qu’elle touchait au but, elle avait éteint la radio et savourait en silence la douceur de cette fin d’après-midi estival. La beauté époustouflante de la région des Glens écossais lui avait sans peine fait oublier sa fatigue. Le soleil en déclinant se reflétait dans les lochs, éclaboussait les pics montagneux et illuminait le vert des champs. Même Hamish semblait ragaillardi à la vue de ces grands espaces sauvages où il pourrait courir en toute liberté.
Quel changement avec la banlieue surpeuplée de Londres où elle vivait ! songea Georgia. Déjà, elle sentait que la tension qui nouait ses muscles commençait à disparaître.
Elle jeta un bref coup d’œil à la carte dépliée sur le siège du passager et, se souvenant des indications extrêmement précises que son nouvel employeur lui avait envoyées par mail, elle sut qu’elle était enfin arrivée à Glenteign.
Son frère Noah venait de passer six mois dans cette vaste propriété, engagé comme paysagiste pour s’occuper des jardins classiques qui agrémentaient la demeure. « Tu verras, c’est un endroit magique, et je suis sûr que toi aussi tu tomberas sous le charme », lui avait-il assuré d’un ton où perçait sa passion pour la nature et ses beautés. Et effectivement, en découvrant le cadre enchanteur où elle allait passer les prochaines semaines, Georgia comprit aisément les raisons de l’enthousiasme de son frère.
Toutefois, si elle savait qu’elle ne regretterait pas Londres, ses embouteillages et sa pollution, elle n’était pas certaine d’avoir pris la bonne décision quand elle avait accepté de remplacer la secrétaire du domaine de Glenteign, le temps pour celle-ci de se rétablir d’une mauvaise chute.
En effet, son futur employeur était le successeur d’une longue lignée de lairds, comme on nommait en Ecosse les grands propriétaires terriens, et Georgia ne pouvait s’empêcher de se demander si le maître de Glenteign se comportait en seigneur féodal et considérait ses employés comme ses sujets. A cette réserve s’ajoutait l’appréhension de travailler pour un « héritier » qui n’avait sans doute jamais connu le moindre souci d’ordre matériel. Elle ne reprochait à personne d’être né avec une cuiller en argent dans la bouche, mais quand elle songeait à sa lutte quotidienne pour joindre les deux bouts, la pensée qu’il existait des gens qui n’avaient jamais eu à se battre pour pouvoir vivre décemment la laissait un peu songeuse.
Certes, pour reprendre une expression rebattue, elle savait que l’argent ne faisait pas le bonheur et que même les personnes les plus privilégiées connaissaient leur lot de malheurs ; mais dans le cas de son futur patron, la contemplation de son magnifique domaine devait le consoler des vicissitudes de l’existence, songea-t-elle en coupant le moteur de sa voiture hors d’âge après l’avoir garée devant le manoir.
Sans bouger de son siège, elle s’absorba avec ravissement dans l’observation du bâtiment et de ses alentours, vitre baissée.
Le manoir semblait tout droit sorti d’un roman de chevalerie. Gracieuse malgré sa taille imposante, la majestueuse bâtisse était flanquée d’un nombre impressionnant de tours et ses cheminées se dressaient fièrement vers le ciel. Sur sa droite, Georgia apercevait une muraille qui, pensa-t-elle, devait clôturer les jardins classiques dans lesquels son frère avait travaillé durant ces six derniers mois. Tournant la tête, elle promena son regard sur les pelouses d’un vert émeraude qui se déroulaient jusqu’aux confins du domaine, dont elle devinait les limites marquées par des grands pins. Qu’une seule personne puisse posséder autant de terres lui paraissait totalement inconcevable.
En même temps, elle prenait conscience de la chance que représentait pour Noah l’occasion d’avoir pu exercer ses talents dans un endroit pareil. Le laird, impressionné par le travail que son frère avait accompli, l’avait d’ailleurs chaudement recommandé à des châtelains des Highlands, chez qui Noah avait obtenu son contrat actuel.
A la pensée des succès de son frère, Georgia ressentit un pincement de tendresse mêlée de fierté. Les sacrifices qu’elle avait dû consentir pour aider Noah à démarrer son affaire n’avaient pas été vains.
— Vous nous avez trouvés, à ce que je vois…
Brusquement arrachée à sa rêverie, Georgia leva la tête vers l’homme qui venait de prononcer ces paroles. Quand elle rencontra le regard d’un bleu intense que l’inconnu dardait sur elle, elle resta bouche bée. Quels yeux magnifiques ! songea-t-elle avant de reconnaître que le reste du visage était loin d’être repoussant, bien au contraire ! La perfection classique des traits du jeune homme semblait née du ciseau d’un sculpteur.
Son étonnement fut décuplé quand elle se rendit compte que lui aussi semblait littéralement cloué sur place ! Peu habituée à ce qu’un homme la fixe d’une façon aussi insistante, Georgia se sentit tout à coup très mal à l’aise.
L’inconnu recouvra ses esprits le premier et ouvrit la portière, l’invitant à sortir de la voiture. Une fois qu’elle fut debout en face de lui, Georgia retrouva enfin l’usage de la parole :
— Merci… et bonjour, balbutia-t-elle.
Sans s’expliquer sa précipitation, elle serra rapidement la main qu’il lui tendait, comme si elle redoutait le contact de sa peau ; elle n’en revenait pas qu’un geste de politesse élémentaire puisse la mettre ainsi dans tous ses états ! S’apercevant qu’il continuait de l’observer attentivement, elle ne put s’empêcher de penser que sa robe de lin crème, froissée par le voyage, ne la mettait pas à son avantage.
— Avez-vous fait bon voyage ? demanda-t-il.
Sous le ton affable de l’inconnu, Georgia crut déceler une note d’irritation, comme si ce genre de conversation anodine l’ennuyait prodigieusement. Aussitôt, ses appréhensions, que le cadre enchanteur avait dissipées, resurgirent. Elle parvint cependant à se maîtriser pour répondre calmement :
— Oui. Il faut dire que vos indications m’ont été précieuses.
— Parfait.
— Je suppose que vous devez être le laird ?
— Oui. Et vous devez être Georgia Cameron, la sœur de Noah.
Jugeant qu’il s’agissait d’un constat plus que d’une question, Georgia se contenta d’acquiescer d’un mouvement de la tête avant de poursuivre d’une voix enjouée :
— Comment dois-je vous appeler ?
— Si vous tenez à respecter l’étiquette, c’est « Chef Strachan », mais je préférerais que vous m’appeliez Keir, comme le faisait votre frère. A ce propos, je dois vous avouer que je suis surpris par le peu de ressemblance qui existe entre vous.
— Vous n’êtes pas le premier à le remarquer…
— J’espère que vous me pardonnerez mon manque d’originalité.
Keir avait beau faire preuve d’ironie, intérieurement il ne se sentait pas aussi plein d’assurance qu’il tentait de le montrer. Il éprouvait en effet toutes les peines du monde à se remettre du choc qu’il avait ressenti en se trouvant face à face avec Georgia Cameron. Elle était tout simplement fascinante ! La brève poignée de main qu’ils avaient échangée n’avait fait qu’ampliﬁer son trouble et il ne savait que penser du frisson qui l’avait traversé à ce simple contact.
Comme il le lui avait fait remarquer, elle était très différente de son frère. Celui-ci était blond aux yeux bleus, et le contraste entre les deux jeunes gens était saisissant. Pour autant, Keir ne s’expliquait pas pourquoi il se focalisait sur cette différence. Etait-ce pour se cacher à quel point la sœur lui plaisait ?
D’ailleurs, comment aurait-il pu ne pas être subjugué par ces yeux verts où dansaient des reflets dorés ? Ce visage incroyablement expressif, ces pommettes délicatement saillantes et ces lèvres généreuses sur lesquelles semblait flotter un sourire ?
Au prix d’un effort considérable, il réussit à se rappeler que seules les qualités professionnelles de la jeune femme lui importaient. Ce n’était donc pas le moment de se laisser distraire par son charme, aussi puissant soit-il. Si Georgia se trouvait devant lui aujourd’hui, c’était uniquement parce que Noah Cameron lui avait assuré qu’elle était la secrétaire efficace dont il avait absolument besoin. La jeune femme travaillait pour une agence d’intérim à Londres et son contrat touchant à sa fin, elle avait accepté de remplacer au pied levé Valérie, la secrétaire du domaine, qui s’était cassé la jambe en faisant une chute dans l’escalier.
Ces derniers temps, le sort semblait s’acharner sur Glenteign, mais Keir ne s’en serait pas soucié outre mesure si la mort accidentelle de son frère Robert, lors d’un séjour aux Etats-Unis, ne l’avait contraint à accepter le titre de laird et la propriété qui y était attachée. Or la gestion d’un aussi grand domaine nécessitait un personnel qualifié, d’autant plus qu’il fallait d’abord rattraper le temps perdu. Si l’on considérait la quantité de travail qui devait être abattu dans les jours à venir, il allait vite être fixé sur les capacités de Georgia.
— J’imagine que vous souhaitez voir votre chambre et vous rafraîchir, reprit-il.
— Si vous le permettez, il y a autre chose que j’aimerais faire auparavant. Je dois emmener mon chien faire une petite promenade. Le pauvre Hamish a passé la journée dans la voiture et j’avoue que, moi aussi, j’ai besoin de me dégourdir les jambes.
— Mais bien entendu ! Je m’en veux de ne pas y avoir pensé moi-même.
Sur ces mots, Keir fit un pas vers la portière arrière qu’il ouvrit pour laisser sortir le chien. Le labrador ne manqua pas de manifester sa gratitude à son libérateur en lui sautant affectueusement dessus, la queue battant d’excitation.
— Vous devez aimer les animaux ! s’exclama Georgia, un sourire radieux aux lèvres. Hamish l’a senti, car il se méfie généralement des étrangers.
Tiraillé entre le plaisir que lui procurait l’expression joyeuse de la jeune femme et le besoin d’instaurer à tout prix une certaine distance entre eux, Keir décida de décourager toute familiarité. Surpris par l’effort que lui coûtait cette décision, il commençait à se demander s’il agissait sagement en engageant — même temporairement — cette jeune femme désarmante.
Néanmoins, conscient qu’il avait trop besoin d’elle pour reculer, il résolut de tout faire pour maintenir leur relation sur un plan strictement professionnel. Si elle ne se montrait pas à la hauteur de ses attentes, il n’hésiterait pas à la renvoyer et ce n’était pas parce qu’il avait énormément apprécié le travail de Noah qu’il pardonnerait son incompétence à la sœur de celui-ci.
A ce stade de ses réflexions, Keir se rendit compte que c’était exactement ainsi qu’aurait agi et pensé son père. Etait-il donc devenu aussi insensible que James Strachan ? Celui-ci était incontestablement un des hommes les plus durs qu’il ait connus et il songea avec amertume que les efforts du vieil homme pour nouer des liens affectifs avec ses fils peu de temps avant sa mort étaient survenus trop tard. Trop tard pour lui et certainement trop tard pour son frère Robbie…
S’arrachant à ses souvenirs, et soucieux de bien faire comprendre à Georgia que, même s’il l’avait autorisée à amener son chien à Glenteign, il n’entendait pas se laisser attendrir par les manifestations d’amitié de l’animal, il mit les mains dans ses poches.
— Il est simplement content de pouvoir courir, déclara-t-il sèchement. Vous pouvez vous promener où bon vous semble, mais je vous serais reconnaissant de ne pas laisser votre chien piétiner les parterres de fleurs. Tout le monde est occupé en ce moment, je me chargerai donc de monter votre valise. Votre chambre est au premier étage, je laisserai la porte ouverte pour que vous sachiez où elle se trouve. Le dîner est servi à 20 heures et j’apprécie la ponctualité. Bonne promenade.
— Merci, marmonna Georgia.
Le sourire qui l’instant précédent illuminait les traits de la jeune femme s’était envolé et si Keir en éprouva malgré lui un pincement au cœur, il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même. L’observant à la dérobée, il la vit saisir la laisse du chien sur le siège du passager, avant de s’éloigner.
A son tour, il ouvrit le coffre et empoigna la valise qui s’y trouvait, puis il se dirigea vers la maison.
*  *  *
A son retour de promenade, Georgia eut la surprise de découvrir que son employeur avait déposé deux exemplaires de son contrat de travail sur son lit. Il n’avait pas perdu de temps ! Repensant à la façon dont il l’avait rabrouée, elle se demanda de nouveau quelle mouche avait bien pu le piquer. Elle avait simplement fait remarquer qu’il devait aimer les animaux…
Durant son absence, Keir devait avoir pris conscience de la rudesse de son attitude, et il s’était peut-être imaginé qu’elle allait repartir le soir même. Comme si elle aurait pu en avoir le courage, alors qu’elle venait de passer la journée dans la voiture ! Certes, elle reconnaissait que cette idée lui avait brièvement traversé l’esprit. Après réflexion, cependant, elle avait décidé qu’elle ne lui accorderait pas cette satisfaction. Elle allait montrer à Keir Strachan, laird de Glenteign, qu’elle était digne de confiance, efficace et capable.
Après avoir pris une douche, elle s’assit sur le lit pour parcourir rapidement le contrat, et n’y trouvant rien à redire, elle y apposa sa signature. Cette formalité accomplie, elle prit le temps d’examiner plus attentivement sa chambre. C’était une pièce réellement charmante. Le vieux rose des lourds rideaux de velours, les chauds reflets de l’acajou de la coiffeuse, le bouquet de roses blanches fraîchement coupées posé sur un délicieux chiffonnier de bois de citronnier, tout contribuait à créer une atmosphère chaleureuse et… féminine. Ce détail ne manqua pas de surprendre Georgia, car elle savait par son frère que Keir Strachan n’était pas marié. Non que cette information l’intéressât particulièrement, car elle avait pour principe de ne jamais dépasser les limites de la relation professionnelle avec ses employeurs, mais à présent qu’elle l’avait rencontré, elle ne pouvait s’empêcher de se demander si Keir avait une femme dans sa vie et si c’était elle qui s’était chargée de la décoration de la chambre.
Mécontente du tour que prenaient ses pensées, Georgia se ressaisit : n’avait-elle donc pas mieux à faire que de spéculer sur la vie sentimentale de son patron ?
Jetant un bref regard à son réveil, elle s’aperçut qu’il était déjà 19 h 45. Se souvenant que son patron lui avait recommandé d’être ponctuelle, elle s’affola, avant de se rendre compte que quinze minutes lui suffiraient amplement pour sécher ses cheveux et s’habiller. Tout en achevant de se préparer, le cœur plus léger, elle songeait avec impatience qu’elle allait bientôt rencontrer les autres habitants du manoir, notamment Moira Guthrie, la gouvernante, dont son frère lui avait parlé à maintes reprises au téléphone. Avec un peu de chance, sa compagnie lui ferait oublier la froideur du maître des lieux.
*  *  *
Il était 20 heures tapantes quand Georgia pénétra dans la salle à manger du manoir à la suite de Moira, qui était venue la chercher dans sa chambre. Devant la splendeur de cette pièce, encore rehaussée par l’éclairage à la bougie, elle laissa libre cours à son imagination et se sentit transportée dans une époque révolue. Seul le héraut annonçant l’arrivée des convives manquait au tableau. Réprimant un sourire à cette pensée saugrenue, Georgia leva la tête vers le haut plafond à caissons, avant de parcourir des yeux les murs lambrissés de chêne où les épées de toutes sortes côtoyaient une collection de tableaux. Parmi ceux-ci figuraient en bonne place les portraits de ce qu’elle supposa être les lairds des siècles passés. Du haut de leurs cadres, ils semblaient la toiser de leur air sévère.
Avançant de quelques pas, elle nota que le plus grand raffinement avait été apporté au couvert : sur la table monumentale, la lueur des chandelles faisait scintiller l’argenterie et la porcelaine ivoire…
La pensée qu’on s’attendait peut-être à la voir assister au dîner en tenue de soirée interrompit brusquement sa contemplation émerveillée. Son inquiétude fut cependant de courte durée ; si tel avait été le cas, en effet, son frère n’aurait pas manqué de la prévenir. Même si ni l’un ni l’autre ne s’étaient jamais préoccupés d’être à la dernière mode — plus par nécessité que par choix —, il n’aurait pas oublié cette information capitale. Bien que cette réflexion l’eût rassurée, elle ne put se retenir de tapoter nerveusement sa robe de coton rose, comme pour en lisser un pli imaginaire.
Moira Guthrie avait apparemment deviné la cause de sa nervosité.
— Ne vous inquiétez pas, déclara-t-elle, vous êtes parfaite, et ce ne sera pas aussi solennel tous les soirs. Nous aimons dîner dans la salle à manger d’apparat le week-end, mais le reste de la semaine, nous prenons nos repas de façon beaucoup plus informelle dans l’autre salle à manger qui se trouve près de la cuisine. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je vais voir ce que fait Chef Strachan. Je parie qu’il est plongé dans un dossier et qu’il aura oublié l’heure. Dieu sait si le pauvre garçon n’a guère eu le temps de souffler depuis qu’il est revenu ! Et là-dessus, Valérie qui se casse la jambe ! On peut dire qu’on vous attendait avec impatience !
Même si elle ne l’aurait avoué pour rien au monde, Georgia accueillit avec soulagement ce délai qui retardait le moment où elle devrait affronter de nouveau son imprévisible employeur.
Noah ne lui avait pas caché qu’elle allait avoir énormément de travail, mais ce n’était pas cette perspective qui l’effrayait, car elle connaissait suffisamment ses compétences pour savoir qu’elle serait à la hauteur. Ce qu’elle avait entrevu de la personnalité du laird, en revanche, lui posait un problème plus sérieux.
Au premier abord, en effet, celui-ci semblait excessivement sévère, et elle craignait qu’il soit dénué de tout sens de l’humour. Par expérience, elle savait combien cela pouvait se révéler éprouvant. A Londres, la plupart de ses employeurs avaient été des bourreaux de travail obsédés par leur carrière et leur ascension sociale. Or Georgia avait espéré trouver une autre mentalité — plus conviviale, plus détendue — loin des grandes villes ; mais selon toute évidence, cet espoir avait peu de chance de se réaliser à Glenteign, aussi se résolut-elle avec fatalisme à s’accommoder une fois de plus d’un patron au caractère ombrageux.
Etant donné sa situation financière, elle n’avait d’ailleurs pas vraiment le choix. Elle avait dépensé jusqu’à ses dernières économies pour aider Noah à ouvrir son cabinet d’architecte paysagiste et, maintenant qu’il commençait à gagner un peu d’argent, elle l’encourageait à réinvestir les bénéfices dans son entreprise afin que celle-ci puisse prendre son essor. Ils avaient l’espoir que d’ici un an ou deux, l’affaire serait bien lancée et qu’ils pourraient enfin aborder l’avenir avec optimisme.
Sa décision prise, et pour occuper agréablement le temps en attendant son hôte, elle examina les tableaux accrochés aux murs. Délaissant les visages austères des portraits, elle préféra s’attarder devant les paysages et les scènes champêtres pleines de sérénité.
— Je suis désolé de vous avoir fait attendre.
Au son de cette voix chaude et pleine d’autorité, Georgia se retourna pour faire face à Keir qui venait de la rejoindre. Irrésistiblement attirée par le jeune homme, elle le suivit des yeux tandis qu’il se dirigeait à grands pas vers une des extrémités de la table. En découvrant son hôte, elle comprit à quel point elle avait eu tort de s’inquiéter de la simplicité de sa robe. En effet, si la chemise blanche du maître de maison était impeccablement repassée, les deux derniers boutons en étaient défaits et il portait un jean. Cette tenue décontractée n’ôtait toutefois rien à son élégance naturelle, et à son air déterminé, on aurait pu croire qu’il s’apprêtait à assister à un conseil d’administration.
Elle avait eu beau se préparer mentalement, lorsque le regard intense de Keir rencontra le sien, Georgia sentit son cœur battre la chamade, et par une étrange association d’idées, elle éprouva soudain un violent sentiment de colère à l’égard de… Noah ! Pourquoi son frère ne l’avait-il pas prévenue que Keir Strachan était aussi séduisant ? Avant même qu’elle ait pu achever cette pensée, elle en saisit toutefois tout le ridicule. Pouvait-elle réellement reprocher à son frère de n’avoir pas prêté plus d’attention au physique d’un autre homme ? Ce genre de détail ne lui avait sans doute même pas effleuré l’esprit. Décidément, elle perdait la tête ! Elle qui se targuait de toujours maîtriser ses émotions, voilà qu’elle frémissait dès que Keir la regardait ! Ce n’était tout de même pas la première fois qu’elle allait travailler avec un homme séduisant ! Elle devait reconnaître toutefois que la beauté de Keir était à couper le souffle et qu’aucun homme n’avait jamais réussi à la troubler à ce point.
Un sursaut de dignité lui permit de recouvrer ses esprits et elle parvint tant bien que mal à prendre un air dégagé.
— Ce n’est rien, répondit-elle en haussant les épaules. J’admirais vos tableaux et je n’ai pas vu le temps passer. Les portraits sont un peu trop sévères à mon goût, mais les paysages sont magnifiques.
— Vous aimez la peinture ?
— Oui, bien sûr !
A l’expression de surprise qui se peignit sur le visage de Georgia, Keir devina qu’elle s’était retenue d’ajouter : « Tout le monde aime la peinture ! », et la pensée qu’ils avaient ce point en commun lui fit inexplicablement plaisir.
— La maison regorge de tableaux, dont certains sont l’œuvre d’artistes écossais de renom. Quand nous aurons un peu de temps, je me ferai un plaisir de vous les montrer. Maintenant, je vous en prie, asseyez-vous. Nous ne serons que trois, ce soir, le reste du personnel est de repos. Moira est allée prévenir Lucy qu’elle pouvait servir le potage.
Sous le regard pénétrant dont son hôte la couvait à présent, Georgia sentit ses joues brûler. Ignorait-il donc qu’il était grossier de dévisager ainsi une femme ? s’indigna-t-elle. Tout en espérant qu’il n’avait pas remarqué son trouble, elle prit place à table.
Sachant que le meilleur moyen pour masquer son embarras était de ne surtout pas laisser le silence s’installer, elle reprit la conversation :
— Quelle maison splendide ! s’exclama-t-elle. Et d’après ce que j’ai pu voir du parc, la campagne alentour est magnifique. Quel bonheur ce doit être de vivre dans un tel endroit !
— Qu’est-ce qui vous fait croire ça ?
Au regard indéchiffrable qu’il lui lança, Georgia sentit son sang se glacer dans ses veines. Visiblement, elle avait de nouveau commis un impair et, comme cet après-midi, elle ne comprenait pas pourquoi.
— Je pensais que…, balbutia-t-elle.
— Si j’étais vous, je m’abstiendrais de porter des jugements trop hâtifs, mademoiselle Cameron, conseilla-t-il sèchement. Ignorez-vous qu’il ne faut jamais se fier aux apparences ?
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sans lendemain, elle n’est pas, hélas, sans conséquence
car, peu apres, Georgia apprend qu’elle est enceinte...
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